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Le mot du CA

Genre et mauvais genre...
La 19e édition de la Belgian Pride a vécu et les autres Marches des
fiertés, comme certains les appellent, sont presque toutes passées.
À Bruxelles, ce sont 100.000 personnes qui ont été recensées. À
travers le monde, s'y ajoutent d'autres centaines de milliers... 
Le matin de la Belgian Pride, nous avons vécu une célébration in-
tense, accueillis cette année par la communauté de la paroisse pro-
testante de la Chapelle royale.
Nous avons chanté, prié et médité autour du thème de cette an-
née : « Choisis l'égalité ! »
L'accueil chaleureux, la présence de plusieurs membres de la pa-
roisse et le pot de l'amitié offert ont ajouté à la joie de se retrouver.
Une fois encore, que tout le consistoire et  tous les membres de
cette  paroisse  ouverte  à  toutes  et  tous  soient  chaleureusement
remerciés.

Choisir  l'égalité,  c'est accueillir  toute personne comme une sœur,
comme  un  frère...  Quel  que  soit  son  genre,  bon  ou  mauvais,
chaque personne a droit au respect inconditionnel de sa personne.
Respect veut dire beaucoup et bien plus qu'une considération misé-
ricordieuse, mais intérieurement pleine de jugements, ce que pro-
pose l’Église catholique romaine à l'égard des personnes LGBT.

Pourtant, quand nous lisons l’Écriture, quand nous suivons Jésus
sur les routes de l’Évangile, nous le voyons frayer souvent avec des
personnes de mauvais genre, repoussées et exclues de leur com-
munauté à cause de leur genre-même. Et nous voyons défiler la
femme de Sichar, l'adultère prise en flagrant délit, le collecteur d'im-
pôts grimpé sur un sycomore, l'aveugle à la porte de la ville, la pute
(osons le dire) en larmes d'espérance s'invitant chez Simon...
Et nous pouvons, entre les lignes, distinguer la drag queen éblouis-
sante, le trans à la barbe naissante, le cuir au pas viril, et vous, et
nous...
C'est avec chacune et chacun que Jésus veut faire route, c'est pour
chacune et chacun que le Christ se fait libérateur.
À l'heure où nous écrivons, le Vatican a diffusé le texte qui servira
de base au prochain synode des évêques qui aura lieu en octobre
prochain.
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Texte décevant et si loin du Christ  libérateur. Des mots lénifiants
sur  l’accueil  miséricordieux  à  vivre  envers  les  personnes  LGBT,
mais des jugements sans appel sur le fonds des questions.
Il faut espérer que ce document soit source de débats vrais et pro-
fonds qui ouvrent les yeux et les cœurs de celles (très peu nom-
breuses) et ceux qui seront réunis. Il faut espérer qu'ensemble, ils
voient les personnes de mauvais genre, de très mauvais genre, qui
peuplent les chemins de Jésus et son cœur !
C'est sans doute maintenant  encore que nous sommes invités à
nous tourner davantage vers lui, le Christ. En le contemplant nos
vies peuvent être consolées et notre espérance renouvelée. 
Quel que soit notre genre, il nous appelle et nous dit l'amour incon-
ditionnel que Dieu nous porte.

*************************

En terminant ce mot, nous voulons exprimer notre gratitude et notre
reconnaissance à José qui depuis plusieurs années a porté la res-
ponsabilité de la publication de notre Lettre. Il n'a pas ménagé ses
efforts pour que nous ayons plaisir à la lire. Il n'a pas compté son
temps et son énergie à faire de cette Lettre une publication appré-
ciée de toutes et tous, membres de notre Communauté, lecteurs et
sympathisants, et visiteurs de notre site web.

Qu’Étienne,  qui  reprend cette responsabilité  entouré  d'une petite
équipe soit aussi remercié et assuré de tout notre soutien dans sa
tâche.

Nous ne voudrions pas terminer sans vous souhaiter un excellent
été !

À la joie de vous revoir, au barbecue de juillet ou à la balade d’août,
ou ailleurs encore.

Ben, Bernard, Michel, Philippe et Vincent
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La vie de la Communauté
Antenne de Bruxelles

Compte-rendu de la réunion d'avril 2014

En avril, douze membres se sont réunis pour des échanges sur le
thème « De quoi puis-je me libérer ? », dans le prolongement des
réunions de prière centrées,  cette année,  sur  la  figure du Christ
libérateur.
L'un de nous a dit que nous devions avoir l'audace de nous libérer
de  la  notion  de  péché  et  de  nous  rappeler  que  nous  sommes
d'abord des enfants bien aimés du Père avant d'être des pécheurs.
Il a souhaité qu'à la notion de péché se substitue celle de rupture,
rupture avec l'autre ou le tout Autre.
Pour un autre, il s'agit de se libérer de l'esclavage du travail en sa-
chant prendre un juste distance, de ne pas devenir dépendant des
loisirs.
Ont été aussi rappelés le désir de se libérer de la peur du regard
des autres et celle des institutions, de la peur de nos fragilités.

Compte-rendu de la réunion de mai 2014

Les six membres présents ont lu ensemble le chapitre 24 de l'Évan-
gile selon saint Luc.
Nous avons remarqué l'importance de la présence des femmes au
tombeau, le fait que la résurrection de Jésus concerne aussi son
corps qui acquiert ainsi toute son importance. En fait de résurrec-
tion, le texte grec parle de se redresser, se relever.
Des liens évidents peuvent aussi être établis avec l'Ancien testa-
ment, en Isaïe et également dans le récit de Joseph, trahi par ses
frères et sorti du puits.
L'un des membres a souligné l'alternance des notions de voir ou ne
pas voir la présence de Jésus, de Dieu, et donc l'importance du
chemin de foi.

Compte-rendu de la réunion de juin 2014

Nous avons accueilli  M. Jarfi,  venu nous parler de son fils, de la
fondation qu'il  a créée après l'assassinat et de l'action qu'il mène
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pour lutter contre l'homophobie, notamment auprès des jeunes. Ce
fut un moment de grande émotion pour tous.

José

Antenne de Liège

Compte-rendu de la réunion de mars 2014

Après l'accueil d'un nouveau membre; nous avons entamé le par-
tage sur le sujet : « Nos idoles, nos aînés ont-ils une influence sur
notre vie, notre comportement ? »
Pour presque tous, nous pouvons affirmer ne pas avoir d'idoles qui
nous auraient influencés. Mais nous sommes tous d'accord sur le
fait que, quelque part, nos aînés, nos parents, parfois un profes-
seur, parfois un étranger rencontré, les mouvements de jeunesse,
la lecture de certains ouvrages,...  nous ont inculqué des valeurs,
nous ont montré des manières de vivre. Une fois arrivés à l'âge de
la maturité,  moment propre à chacun,  plusieurs d'entre nous ont
choisi  leurs  propres  valeurs.  Nous  gardons  certainement  des
valeurs de base de nos aînés,  mais avons aussi  rejeté d'autres,
adopté de nouvelles qui nous ont plus convaincus.
Certains d'entre nous soulignent qu'il est important d'avoir un esprit
critique  et  de  pouvoir  se  libérer  de certaines  valeurs  auxquelles
nous croyons.
Certains, évoquant le fait que nos aînés n'avaient pas toujours le
choix que nous avons aujourd'hui de garder et de rejeter des va-
leurs, regrettent un peu qu'aujourd'hui, les aînés ne donnent plus de
clefs pour fonctionner dans notre société actuelle.
Il nous semble important de signaler que nous avons fortement été
influencés par les valeurs chrétiennes, auxquelles la plupart d'entre
nous adhèrent toujours.
Il faut également signaler que l'influence subie peut être négative.
Une valeur importante nous semble être le respect d'autrui.  Mais
certains se demandent jusqu'où va le respect de la différence. Pour
les uns nous ne pouvons afficher des attitudes qui  excluent  une
partie des nôtres. Pour d'autres, la valeur du respect d'autrui peut
avoir une limite. Cependant, le combat pour le respect de la diffé-
rence reste important.
Ce échange fut  très intéressant  et  très profond,  et  nous invite  à
pousser la réflexion plus loin, chacun selon ses désirs et ses possi-
bilités.
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Compte-rendu de la réunion d'avril 2014

Comme nous n'étions que deux il n'y a pas eu vraiment de réunion.
Nous  avons  néanmoins  partagé  sur  le  sujet  proposé :  « Saint
Jacques, dans une de ces lettres, parle des « pulsions primaires »
Nous sommes parfois confrontés à la pulsion sexuelle primaire, non
contrôlée, compulsive. Cela fait-il partie de notre être ? Comment
se situer par rapport aux Écriture ? », ainsi que sur bien d'autres su-
jets importants. Merci à Eric pour ce fructueux échange.

Compte-rendu de la réunion de mai 2014

Comme le mois passé, nous n'étions que deux. Nous avons repris
le même thème. Nous remercions Michel de tout cœur pour son té-
moignage qui nous a permis de lancer la discussion. 
Nous ne nous sommes pas attardés sur les textes de saint Jacques
trouvant qu'ils ne correspondaient pas vraiment au thème, à part le
début des versets 4,1-10. Ceux-ci  nous parlent  des passions qui
combattent  en  nous,  du  besoin  de  les  maîtriser,  les  canaliser,
même si parfois elles ont le dessus.
Voici quelques réflexions que nous avons partagées.
Les pulsions sexuelles compulsives (que nous ne maîtrisons pas)
sont négatives et peuvent être comparée à l'alcoolisme. Avoir ces
pulsions n'est pas en soi négatif, mais peut-l'être le fait d'y penser
tout le temps.
Quand quelqu'un est accro aux films porno (par exemple sur inter-
net), qu'il ne sait plus s'arrêter, alors il y a danger d'addiction, de se
refermer sur soi Nous faisons remarquer que ce problème peut être
aussi bien rencontré par de homosexuels que par des hétéros.
Des  addictions  (qu'elles  concernent  le  sexe,  la  nourriture  ou  le
sport) peuvent provenir d'une angoisse existentielle, d'un mal-être.
C'est une sorte de compensation.
Nos pulsions font partie de notre être,  elles résultent  entre autre
d'un besoin de s'évader, d'être heureux. Il faut les contrôler, il faut
éviter les tentations. Quand on a le choix, on peut éviter, mais il y a
des situations (drogue, alcool) qui font qu'on ne contrôle plus rien.
Alors on se met en danger.
Les pulsions sexuelles peuvent se vivre en couple, mais avec un
certain contrôle dans le respect de l'autre. Il faut aussi faire une dis-
tinction entre fantasme et pulsion. Le fantasme nourrit la pulsion. Ils
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sont nécessaires pour une vie sexuelle épanouie, mais il  faut les
maîtriser. 
Souvent  les  blagues  (quelque  soit  le  milieu)  tournent  autour  du
sexe, mais spécifiquement chez les hommes. Chez les femmes, on
voit moins cette attitude.
L'homme est un animal, donc a en lui un instinct de reproduction.
Mais à la différence de l'animal, où le mâle sent que la femelle doit
être fécondée, nous ne le savons pas et la pulsion sexuelle est pré-
sente à tout moment. Chez l'homme existe aussi la notion de plaisir
dans la sexualité.
En cette période de la  Pentecôte,  nous nous sommes demandé
pourquoi nous avons tant de difficultés pour faire confiance à l'Es-
prit-Saint, à le suivre. Dieu ne refuse jamais quand on lui demande
l'Esprit. Nous avons souvent l'impression que l'aide ne vient pas. Il
faudrait peut-être davantage chercher une réponse dans la prière.

Jean-Pierre

Antenne de Namur-Luxembourg

Compte-rendu de la réunion de mars 2014

Le thème de nos échanges en mars fut le carême : « Que repré-
sente le carême aujourd'hui dans notre vie ? ».
Carême de mortification, de pénitence, de partage, ramadan chré-
tien ou simplement retour à l'essentiel ?
Première réflexion, le carême, c’est toute l’année. Pourquoi ce mo-
ment particulier ? Nous avons besoin de repères dans l’année, de
vivre au rythme des saisons.
Certains  en  profitent  pour  approfondir  leur  foi  et  leur  prière  par
l’écoute d’un message sur internet,  tous les matins.  Pourquoi  ne
pas participer aussi à des conférences de carême ?
Faire carême, ce n’est pas se faire mal pour se faire mal, mais se
priver peut-être un peu, pour être plus disponible, plus à l’écoute,
moins égoïste et pour faire plus attention aux autres, faire un effort
pour se rapprocher des autres et aussi de Dieu.
Dans nos églises, on nous invite à être ouverts au Tiers-monde et
aux pauvres par le carême de partage.
Le  ramadan  reprend  ces  notions  d’effort  pour  se  rapprocher  de
Dieu et met chaque soir l’accent sur le partage fraternel et convivial.
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Le carême est d’une certaine manière une hygiène de vie pour être
plus nous même avec les autres et avec Dieu.

Michel

Compte-rendu de la réunion d'avril 2014

En ce Vendredi-Saint,  nous  nous  sommes retrouvés comme les
apôtres, à douze.
Accompagnés par des extraits du film de Pasolini et par la lecture
commune de l’Évangile de Saint Luc, nous avons commémoré la
Passion.
Au moment de la mort du Christ, nous sommes partis en procession
dans le cloître, nous arrêtant régulièrement pour lire des intentions,
avant de vénérer la Croix.
Tandis que Michel terminait la préparation d'une soupe frugale (fin
de carême oblige),  nous avons librement échangé sur le rôle de
Judas et sur notre attitude dans une semblable situation.
Un couple de Huy et Eric de Bruxelles étaient venus renforcer nos
rangs.

Merci à Michel pour la préparation de cette soirée plus que réussie.

Jean-François

Compte-rendu de la réunion de mai 2014

Nous nous sommes réunis ce mois de mai au CGLN à Namur où
nous avons reçu M. Hassan Jarfi dans le cadre des « Fiertés Na-
muroises » et du thème de la lutte contre l’homophobie.
À cette occasion, notre réunion était publique, ouverte à tous. Nous
avons donc été rejoints par quelques namurois extérieurs à notre
groupe mais malheureusement trop peu nombreux (en cause peut-
être le manque d’informations sur le site de The Pride).
Après  avoir  présenté  son  témoignage  et  surtout  son  émouvant
montage sur les souvenirs de jeunesse de Ihsane, Hassan a répon-
du avec une grande franchise aux questions, parlé de la situation
des  gays  au  Maroc  et  même  expliqué  quelques  passages  du
Coran.

7



Les questions posées à Hassan sont surtout venues de ces der-
niers, plusieurs des membres de la CCL ayant déjà eu l’occasion de
le rencontrer.
Nous avons été frappé par son ouverture, son acceptation de l’iden-
tité de chacun tel qu’il  est et surtout son engagement courageux
pour que les mentalités évoluent dans notre pays, dans ses diffé-
rentes composantes culturelles ou religieuses, pour que surtout ne
se reproduisent plus l’horreur que son fils a vécu et le drame qu’il vit
encore tous les jours avec sa famille.
Pèlerin infatigable de la lutte contre l’homophobie, il est resté en-
core un bon moment à parler avec certains, alors qu’il était pressé. 

Encore merci à Hassan.

Michel
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DOSSIER

Questions de genre

Deux de nos membres ont participé au colloque Habemus Gender
qui s'est tenu à l'ULB, les 15 et 16 mai derniers et  organisé par
l’Atelier  « Genre  et  Sexualité(s) »,  Valérie  Piette  et  David
Paternotte. Nous publions leurs réflexions.

Une Église de genre écolo

J'ai participé à la première journée du colloque Habemus Gender à
l'ULB. Les trois premières conférences étaient  en anglais,  même
celle du Français Eric Fassin. Un peu frustré, j'ai voulu combler ma
compréhension assez approximative des intervenants en lisant un
article d'Eric Fassin qui me semblait reprendre plus ou moins les
mêmes sujets : "Les forêts tropicales du mariage hétérosexuel. Loi
naturelle et lois de la nature dans la théologie actuelle du Vatican"
(Revue d'éthique et  de théologie morale,  n°261,  2010).  Ceci m'a
inspiré les réflexions de cet article.
Inquiété au milieu des années 1990 par le succès de la notion de
genre à la conférence mondiale des femmes de Pékin, le Vatican
en  entrepris  de  riposter.  Ce  que  nous  vivons  aujourd'hui  -  une
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guerre  déclarée  par  les  milieux  traditionalistes  à  une  prétendue
"théorie du genre" - est dans la ligne de cette riposte. Benoît XVI
était allé jusqu'à prêcher une croisade pour sauver rien de moins
que la "nature humaine" mise à mal par le relativisme contempo-
rain, dont la théorie du genre serait un avatar. Il faisait alors réfé-
rence à une écologie de la nature humaine en comparaison des fo-
rêts tropicales que les préoccupations écologistes veulent sauve-
garder.
On pressent bien l'importance stratégique d'une notion comme celle
de "nature humaine" dans la question du rapport entre les sexes. Le
Vatican n'a eu qu'à puiser dans sa longue tradition philosophique
thomiste pour trouver des outils de restauration de sa conception de
l'hétérosexualité naturelle normative. Pourtant l’Église avait eu une
mauvaise  expérience  en  utilisant  la  notion  de  nature  lorsqu'elle
avait condamné la pilule comme un moyen "artificiel",  c'est-à-dire
"non naturel", de réguler les naissances : elle s'était alors discrédi-
tée en montrant une telle méfiance vis à vis du monde contempo-
rain. La notion de nature était alors allée au purgatoire.
Entre-temps les sciences humaines avaient largement répandu la
distinction entre nature et culture. L'être humain est fait de culture,
n'appréhende la nature qu'à travers sa culture. Et les cultures va-
rient beaucoup d'une société à l'autre. Par exemple, le fameux in-
terdit de l'inceste, trait de culture universel, commun à toutes les so-
ciétés, connaît des expressions multiples et variées dans le genre
d'interdits imposés entre les membres d'une famille. Ce qui est uni-
versel, c'est qu'il y a de l'interdit, tandis que les règles, elles, sont
particulières.
Et dans une société démocratique, les règles se doivent d'être dé-
mocratiques, de sorte que l'opposition entre le naturel et le culturel
se prolonge dans l'opposition entre le naturel et le démocratique.
Nous vivons dans un monde où nous sommes censés décider dé-
mocratiquement des règles que nous nous donnons. Et l'idéal dé-
mocratique n'est plus dicté par une prétendue nature, dont on sait
combien elle  est  "culturelle",  mais par l'égalité.  C'est  au nom de
l'égalité entre les hommes et les femmes qu'un grand nombre de lé-
gislations ont été modifiées (droit de vote, statuts de l'homme et de
la femme dans le couple, à travail égal salaire égal, etc.). C'est de
même au nom de l'égalité entre homosexuels et hétérosexuels que
des  législations  ont  été  modifiées  (cohabitation  légale,  mariage,
adoption).
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Puis vinrent  les "women studies",  une branche des sciences hu-
maines  développée  par  des  féministes  pour  explorer  tous  les
aspects de la condition sociale des femmes. Ce sont elles qui ont
introduit la notion de "genre", parce qu'elles se sont rendu compte
qu'il  ne fallait  pas seulement explorer la condition féminine,  mais
bien les relations entre les hommes et les femmes dans tous leurs
aspects. Les hommes et les femmes ont un "genre", socialement
défini,  et  c'est  le  rapport  entre  les  genres  qui  est  intéressant  à
mettre à jour. Le genre recouvre tout ce qui s'impose à une per-
sonne pour être "authentiquement" un homme ou une femme dans
une culture donnée.
On voit bien que, le genre étant culturel, il n'a pas le même sens
d'une culture à l'autre. C'est une notion qui a des conséquences
énormes pour toutes les revendications non seulement féministes,
mais aussi homosexuelles. Elle met à mal la notion de complémen-
tarité naturelle entre les hommes et les femmes. Cette prétendue
complémentarité apparaît comme une construction sociale particu-
lière. L'hétérosexualité apparaît comme une norme relative. Le rôle
dominant du masculin et la soumission du féminin sont dénoncés.
Dès qu'on a compris les rapports entre les genres, on démonte aus-
si tout le modèle hiérarchique de la société traditionnelle, tant valori-
sé  par  l’Église  catholique.  C'est  toute  l’autorité  patriarcale  sur
laquelle elle est bâtie qui est délégitimée. On démonte aussi le rap-
port  entre sexe et  genre,  ce que n'hésitent  pas à faire ceux qui
veulent conformer leur sexe au genre auquel ils se sentent apparte-
nir. À l'horizon, qu'il y ait plus de deux genres devient pensable.
La  notion  de  genre,  si  elle  n'est  pas  une  "théorie",  c'est  quand
même une bombe sous les pieds de ceux qui veulent maintenir la
notion traditionnelle des rapports hommes-femmes. Cela explique
la violence avec laquelle la prétendue "théorie du genre" est atta-
quée par les traditionalistes. On comprend que le concept de genre
a pris une importance proprement politique pour le Vatican, qui mo-
bilise ses forces pour le combattre et réaffirmer la “loi naturelle” et la
"nature humaine". Son Conseil  pontifical pour la famille publie en
2005 un Lexique des termes ambigus et controversés sur la famille,
la vie et les questions éthiques où figure en bonne place le concept
de genre.
Le colloque Habemus Gender m'a montré l’importance des moyens
mobilisés par la tendance conservatrice de l’Église catholique, qui
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se met systématiquement à lutter contre les législations inspirées
par la notion de genre dans divers pays à travers le monde.
Mais une question que je me pose vraiment est : quid de la démo-
cratie pour l’Église catholique ? C'est tout de même la démocratie
qui  est  responsable  de  la  relativisation  des  conceptions  qu'elle
défend. Il me semble qu'elle est devant ce dilemme : soit elle dis-
crédite la démocratie et prône un retour à une chrétienté politique
(ce que font ceux qui prônent l'affirmation de prétendues "racines
chrétiennes" de l’Europe), soit elle joue le jeu démocratique et se
positionne comme groupe de pression parmi d’autres pour obtenir
qu’une majorité rejoigne ses vues. Mais alors par respect pour la
minorité, règle démocratique majeure, elle doit  accepter le carac-
tère relatif de sa conception.

Étienne

Habemus Gender ! , déconstruction d’une riposte
religieuse
Répondant à l’invitation de notre ami David Paternotte, j’ai participé
aux deux journées de cet intéressant colloque. Je vais donner ici,
non pas un compte rendu, mais un modeste reflet des impressions
que j’en ai retirées et des réflexions que les communications et les
rencontres ont suscitées en moi.

On est d’abord impressionné par la qualité et le nombre des ora-
teurs  invité(e)s ;  universitaires  et  chercheurs(euses)  de  diverses
universités  européennes  et  américaines,  tous  scientifiques  très
« pointus » sur les questions posées. Côté participant(e)s un public
nombreux  d’universitaires  parmi  lesquels  je  reconnais  des  gays,
des lesbiennes, des féministes et des militants des droits humains
ou des travailleuses dans des centres de planning familial. Çà et là
se manifestent de rares catholiques « classiques » venus voir  ce
qui se passe et tenter de poser des peaux de bananes. L’un d’entre
eux fournira au site « Catho.be » un compte rendu aussi malveillant
qu’inexact.
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Panique dans le genre

Le sujet du colloque a manifestement suscité une grande curiosité.
C’est une thématique brûlante d’actualité et cruciale pour notre ave-
nir  à tous. Il  s’agit  en effet  d’essayer  de comprendre cette « pa-
nique du genre » qui semble avoir saisi les partisans de la famille
traditionnelle avec maman complémentaire de papa et enfants pas
toujours désirés. Les opposants à l’ouverture du mariage à tous en
France  et  ailleurs  persistent  à  manifester  sous  leurs  bannières.
Comprendre aussi de façon scientifique comment cette riposte aux
avancées d’égalité s’est organisée et construite, quels sont ses pré-
supposés et ses cadres théoriques, ses penseurs et ses acteurs.

Comprendre aussi  pourquoi  et  comment  l’Église  catholique  s’est
mobilisée et à été à ce point moteur dans cette bataille contre « la
théorie (ou l’idéologie) du genre ».
Cette « théorie-idéologie du genre » n’existe pas, elle est une in-
vention du Vatican en réponse aux quatre conférences organisées
par les Nations unies sur les droits des femmes, spécialement celle
de Pékin en1995. C’est en effet lors de cette conférence qu’est ap-
parue la nécessité de déplacer l’attention focalisée jusqu’alors sur
les femmes vers un concept plus large, celui de genre, pour faire
apparaître que la structure de la société dans son ensemble,  de
même que les rapports entre les hommes et les femmes, devaient
être étudiées et examinées. Voyant apparaître dans les documents
finaux de ces assemblées des aspects remettant en question leur
vison essentialiste de « la » femme, le Vatican a élaboré une contre
offensive en construisant  cette fiction d’une « théorie du genre »,
sorte de complot visant à détruire la famille.
Si l’idéologie-théorie du genre n’existe pas, ce qui existe bel et bien,
c’est la notion de « genre » en tant que concept qui sert  donc à
interroger les rapports sociaux construits entre les sexes, rapports
de pouvoir micro et macro sociaux. C’est une notion qui est trans-
versale à de multiples disciplines scientifiques, des sciences de la
nature aux sciences humaines, en passant par la philosophie. Cet
outil  puissant et révélateur de ce qui se cache derrière les « évi-
dences » du quotidien et du « naturel » débusque les oppressions
et les discriminations et met à mal les conceptions essentialistes du
sens commun (« une femme est une femme », « une famille c’est
un papa et  une maman »,  etc.).  Qu’est-ce  qui  fait  qu’on devient
femme ou  homme socialement ?  Les  recherches  de  genre  per-
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mettent  donc  de  combattre  les  inégalités  et  les  discriminations
subies par les femmes (et  aussi  par les homosexuels,  les trans-
genres, les intersexes…), car elles aident à dénaturaliser les rap-
ports de sexe et à mettre en lumière des inégalités qui n’ont rien de
naturelles.  Elles  dévoilent  les  normes  masculinistes  et  hétéro-
sexistes universellement répandues.
On comprend que l’Église catholique accepte mal ces recherches,
s’étant  elle-même  organisée  dans  un  fonctionnement  interne
masculin et patriarcal.  Un des intérêts du colloque aura d’ailleurs
été  de remettre  la  vision  de « la-femme » construite  par  l’Église
catholique en perspective historique.  Pascale Vieille,  de l’UCL,  a
rappelé l’usage par la papauté au fil des encycliques depuis le XIXe

siècle  de  concepts  tels  que  « la-famille »  et  que  « la-femme ».
Constructions élaborées face aux réalités du travail  ouvrier et du
système capitaliste. Le Magistère catholique s’est ainsi, le premier,
attaché à construire pour le coup une véritable idéologie du genre
avant  la  lettre.  Son  modèle,  essentialiste,  est  posé  comme
conforme  au  « dessein  de  Dieu »,  il  est  donc  « naturel ».  La
mythologie est appelée au secours de la nature, un des deux récits
de la création présentant la femme comme créée en second, de la
côte d’Adam pour lui être une aide et ayant été condamnée par sa
faute  à  accoucher  dans  les  douleurs.  L’homme de  son  côté  fut
assigné pour sa punition au travail pénible. Homme et femme sont
posés en principe comme différents et complémentaires, dévolus à
des  rôles  spécifiques,  justifiés  par  leur  nature.  La  femme  né-
cessairement définie par rapport au référent masculin se consacre
au soin du mari, des enfants et des autres (le « care »). Les papes
post-conciliaires,  Paul VI,  Jean-Paul II,  Benoît  XVI,  ont enrichi  et
bétonné cette construction en magnifiant et en enrichissant la « vo-
cation »  spécifique  de  « la-femme ».  Celle-ci  devient  de  plus  en
plus « merveilleuse », à l’image de la Sainte-Vierge, mais en même
temps elle  se voit  barrer  toute possibilité  de réelle  émancipation
(contrôle de sa fécondité procréatrice, refus de l’exercice du pouvoir
dans l’Église,  refus de l’ordination sacerdotale…).  On révère son
merveilleux  « génie  féminin » et  on l’assigne aux services subal-
ternes.  Nettoyer  l’église,  faire  des  bouquets,  s’occuper  du  caté-
chisme des enfants, oui, mais présider l’assemblée, non. L’idéolo-
gie de la spécificité érigée en article de foi sert à justifier ensuite l’in-
égalité entre les êtres humains.
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L’Église  catholique  en  tant  que  système organisationnel  (je  n’en
parle pas ici  en tant que communauté de croyants se référant  à
Jésus-Christ) est bâtie sur ce système d’oppression des femmes.
Avec un certain paradoxe, cette assignation est présentée comme
ouvrant à une « vraie liberté » pour elles et leur donnant accès au
bonheur véritable. La Loi libère ; en tout cas celle formulée « infailli-
blement » par l’Église. Toute une mythologie de « la-famille-sanc-
tuaire-dont-la-maman-est-la-gardienne » est proposée comme mo-
dèle. Les homosexuels dans ce tableau n’ont évidemment pas leur
place, ils sont « intrinsèquement désordonnés », comme dit encore
le catéchisme.
Les interrogations que permettent les études de genre menacent
évidemment ces constructions de « la-famille » et des répartitions
de rôles qu’elles sous-tendent.
Plusieurs communications de divers pays ont permis de mettre en
lumière combien l’Église catholique (en tant qu’organisation multi-
nationale) a joué un rôle crucial dans la diffusion de l’idéologie anti-
genre.  On a pu comparer les copié-collé  des manifestations anti
mariage-homosexuels  depuis  les  USA  jusqu’en  France,  en  Es-
pagne, en Argentine, en Suisse, etc. Les similitudes dans le voca-
bulaire, dans les logos, les arguments, les modes organisationnels,
les  actions  et  les  espaces  de  mobilisation  (le  mouvement
des « veilleurs » identique en France et en Italie…).
La « guerre du genre » est aussi une guerre lexicale et une guerre
de  définitions.  On  l’a  vu  dans  ce  colloque,  l’Église  catholique  a
largement  mobilisé  ses  organisations  (évêchés,  paroisses,
aumôneries,  mouvements  de  jeunesse)  sur  des  slogans,  une
phraséologie,  des  définitions  de  mots  mobilisateurs  et  posés  en
« universaux ».  Les tenants des interrogations sur  le  genre n’ont
pas eu jusqu’ici  en face de cette déferlante les moyens de faire
entendre leurs interrogations et leurs idées, étant sans doute trop
confinés  dans leurs  centres  de recherche universitaires  ou leurs
cénacles féministes et LGBT. Il est urgent, me semble-t-il, de faire
entendre ce qu’est le genre.

Le  colloque  a  pointé  aussi  l’importance  de  définir  les  mots,  de
cerner ce dont on parle. Les opposants aux questions sur le genre
ont la part  belle d’entretenir  des confusions lexicales,  de recons-
truire à leur guise une image faussée du genre pour mieux faire
peur dans les chaumières. Peut-être le colloque aurait-il  gagné à
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poser d’entrée de jeu quelques définitions dans un abécédaire du
genre… On perçoit son utilité dans les débats qui ne vont probable-
ment que s’amplifier encore.

Une interpellation des chrétiens dissidents

Lors d’une pause au cours du colloque, Luc Legrand m’interroge :
comment  peut-on être homosexuel  et  rester  dans l’Église  catho-
lique ?

J’admets  que  cela  peut  paraître  paradoxal ;  mais  j’ai  envie  de
répondre que, si j’y suis resté, c’est précisément parce que je suis
homosexuel.
« Religion », « Église », « Foi » sont des mots chargés de tellement
de sens qu’il faudrait des heures pour se mettre d’accord sur leurs
significations (« Homosexualité » aussi d’ailleurs...).
Je vais plutôt répondre par du concret.
Je suis né dans une famille catholique à la pratique modérée. J’ai
été baptisé à ma naissance, ai fréquenté l’école catholique, le caté-
chisme, ai fait ma communion, etc. Ça ne suffit pas à faire de vous
un croyant engagé. Il faut une démarche d’adhésion intérieure, une
« conversion » personnelle. J’ai opéré cette adhésion intérieure à la
fin de mes humanités, à la rencontre de personnes croyantes que
j’admirais pour leurs engagements sociaux et à la découverte de
figures  éminentes  du passé,  comme François  d’Assise.  Tout  un
chemin d’approfondissement a commencé. C’étaient les années du
concile Vatican II ; celui-ci se conjuguait avec mai 68. Tout semblait
possible. L’Église se modernisait, on jetait les soutanes aux orties,
on expérimentait de nouvelles façons d’être chrétien, plus en phase
avec le monde d’aujourd’hui.  On lisait  (enfin !)  l’Évangile  dans le
texte, on en discutait en groupe de partage. Et on croyait aussi au
progrès social  pour la justice, l’égalité, les droits de l’homme. On
voyait  naître  une  « théologie  de  la  Libération »,  les  pages  de
l’Évangile  que nous découvrions  nous disaient  l’égalité  entre  les
Hommes et  que nous avions  à  construire ici-bas  le  royaume de
Dieu,  dans  la  justice.  Des  femmes  devenaient  théologiennes  et
ouvraient  de  nouvelles  manières  de  lire  les  textes.  On  était
convaincus  qu’on  aurait  bientôt  des  femmes évêques !  Il  y  avait
beaucoup de choses à changer dans l’Église,  mais on était  bien
certains que son aggiornamento se réaliserait et que s’en serait fini
de son décalage par rapport au monde contemporain. Ce serait la
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réconciliation des valeurs profonde de l’Évangile,  du message de
Jésus et des valeurs humanistes modernes. L’Église se réformerait
jusque  dans  son  organisation  interne,  deviendrait  plus  « collé-
giale »,  plus  démocratique.  De  mon côté,  je  voulais  participer  à
cela, il me fallait un engagement sérieux et radical, je suis devenu
moine. À cette époque ma sexualité était complètement au congéla-
teur. J’ai déjà raconté ailleurs les circonstances qui m’ont fait quitter
à 29 ans la vie religieuse. Ce n’est pas intéressant ici. C’est ensuite
que j’ai découvert et vécu mon homosexualité.  Et j’avoue que ça
m’a  pris  un  bon  moment  pour  réconcilier  les  morceaux  de  moi-
même. La rencontre de la Communauté du Christ  Libérateur, qui
réunit des chrétiens homosexuels, m’a beaucoup aidé en cela. Tant
il est vrai que selon les paroles célèbres de Paulo Frere « personne
ne se libère tout seul,  personne ne libère autrui,  les hommes se
libèrent ensemble ». Entre-temps, dans l’Église catholique, on a vu
s’écrouler successivement nos belles illusions de chrétiens conci-
liaires et soixante-huitards, l’administration romaine centralisée (la
Curie) ayant  progressivement repris le contrôle de la boutique et
refermé toutes les portes entrebâillées.  Paul  VI avec « Humanae
vitae » imposait une conception étriquée de la sexualité et interdi-
sait aux femmes la propriété de leur propre corps par le contrôle
efficace des naissances,  puis le binôme Jean-Paul II  -  Ratzinger
achevant  lentement  la  destruction  des  espoirs  de  Vatican  II.  Ne
citons que l’interdiction  de se questionner  encore sur l’ordination
des femmes ou l’interdiction d’admettre les homosexuels au sémi-
naire et dans les couvents. Sans doute, tout n’était  pas mauvais
chez ces hommes-là, (une ouverture au dialogue inter religieux par
exemple)  mais l’institution  avait  montré son vrai  visage,  autocra-
tique et pisse-vinaigre… En tout cas la déception a été douloureuse
pour toute une génération de catholiques. Beaucoup sont partis et
ne  reviendront  plus.  Rester  malgré  tout  dans  ce  « brol »  (mais
qu’est-ce que ça veut dire « rester » ?) demande d’avoir la foi en
Jésus chevillée au corps. Pour les catholiques de ma génération, il
a fallu décanter les choses. Faire tout d’abord la distinction entre,
d’une part,  l’Église  en tant  que communauté de croyants  qui  se
réfèrent à Jésus-Christ  et  à son message auquel on a accès en
lisant les Évangiles, et, d’autre part, l’Église catholique, organisation
sociale  qui  prend  la  forme  d’un  État  multinational  dirigé  par  un
monarque absolu élu par de grands électeurs cooptés. Tous vieux,
tous mâles. Une gérontocratie patriarcale. Vraiment rien à voir avec
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l’Évangile, tout à voir avec l’Empire romain. Pour survivre dans ce
contexte,  on est  bien forcé de faire  la  distinction  entre « la  foi »
d’une part, et l’organisation religieuse d’autre part,( le Vatican césa-
ro-papiste).
Sous le  « règne »  de Jean-Paul  II,  on  a  vu  naître  une  nouvelle
génération de catholiques, bien différents de ce que nous étions en
68. On a appelé ces jeunes la « génération JMJ » ; ces jeunes de
bonnes familles et bien propres sur eux me semblent fascinés par
les cérémonies grandioses et  fortement médiatisées,  par le  star-
system romain et le culte de la personnalité. Ils ne semblent rien
« revendiquer », sinon un retour à une société hiérarchisée, où tout
le  monde n’a  pas les  mêmes droits  (en tout  cas pas les  homo-
sexuels !) et où les prêtres (souvent en soutane) leur font chanter
des chants scouts insipides, tout en reprenant de façon obsession-
nelle le contrôle de leur sexualité. Un univers où les jeunes filles
sont censées arriver vierges au mariage et se dévouer ensuite à
leur époux et à leurs enfants entre deux « manifs pour tous ».

Je ne me pose pas la question de savoir si je suis encore « catho-
lique » dans ces conditions. J’estime que je suis toujours catholique
tant qu’ « ils » ne me mettront pas explicitement à la porte (excom-
munication).  Pourquoi  en  effet  abandonnerais-je  mes  droits  de
citoyenneté dans l’Église où je suis né ? J’estime que l’Église n’ap-
partient pas plus au pape qu’à moi. S’il me met dehors ce sera à la
force des baïonnettes (ou des hallebardes de ses Suisses). Je me
raccroche sans cesse à cette parole de Paul  de Tarse dans sa
lettre aux Romains : « Ni les puissances, ni la hauteur, ni la profon-
deur, ni aucune autre créature ne pourra nous séparer de l’amour
du Christ » (Rom. 8, 39).

La lutte continue

Dans ma réponse à l’interpellation de Luc Legrand (Pourquoi es-tu
resté dans l’Église ?), j’ai répondu en parlant surtout de mon homo-
sexualité. Je ne crois pas m’être écarté tellement du sujet du col-
loque « Habemus Gender ».  Le façon dont  les homosexuels,  les
lesbiennes, les bi, les trans et les intersexes sont considérés relève
bien de la question du genre. Car le genre ne vise pas seulement à
questionner  les  relations  hommes/femmes  hétérosexuels,  mais
aussi le mode de lecture binaire de l’humanité, qui selon une vision
traditionnelle  ne serait  divisé qu’en deux pôles,  le masculin  et  le
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féminin. N’y a-t-il pas de multiples façons d’être humain sexué ? La
société contemporaine prend conscience de la multiplicité et de la
complexité des choses. Les LGBT expérimentent au quotidien les
questions de genre, et c’est sans doute pourquoi ils dérangent ceux
qui s’en tiennent à une vision binaire de l’Homme. Les LGBT chré-
tiens interpellent donc leurs Églises par leur simple présence déran-
geante.

À plusieurs reprises et même dans les conclusions du colloque, j’ai
entendu un appel adressé aux « opposants catholiques de l’inté-
rieur », ceux qui dans l’Église catholique ne sont pas d’accord avec
le Magistère et essayent de se faire entendre. Une invitation à lutter
ensemble  laïcs  et  chrétiens  progressistes.  Cela  va  de  soi,  je
réponds évidemment « présent ! ». À quoi peut bien servir une reli-
gion si elle n’est pas libératrice ? Quel peut être la crédibilité d’un
Dieu qui ne serait pas digne de l’Homme ? Un Dieu qui prônerait
l’inégalité entre les hommes, qui justifierait  le pouvoir de certains
d’entre eux sur les autres, qui serait incompatible avec les avan-
cées des sciences exactes et des sciences humaines ? Je ne crois
pas en un tel Dieu qui me forcerait à devenir bête et méchant.
Dieu n’a rien d’une certitude, il est un objet de quête, il se cherche,
il n’est pas une réponse, il est une question. Il est à rechercher en
soi et dans les autres, il se cherche aussi dans l’ascèse, dans une
praxis, un « faire arriver le Royaume », un Royaume où comme dit
le beau psaume 84, « justice et paix s’embrassent ».
Le pape François a dit « si une personne gay cherche Dieu avec
droiture, qui suis-je pour la juger ? ». Cette phrase du pape nous a
fait du bien. Mais elle est sans effet jusqu’ici. Les associations de
chrétiens homosexuels sont toujours ignorées. Il est même interdit
aux paroisses catholiques de leur prêter des locaux de réunion. 
« Qui suis-je pour juger ? » Mais il est interdit aux séminaires et aux
noviciats religieux d’accepter des homosexuels.
« Qui suis-je pour juger ? » Mais Mgr Barbarin, évêque de Lyon, a
déclaré qu’accepter le mariage pour tous serait ouvrir la voie à l’in-
ceste et à la zoophilie.
« Qui suis-je pour juger ? » Mais alors que le Magistère dit qu’il faut
accueillir les personnes homosexuelles « avec délicatesse et com-
passion » (sic), nous sommes toujours relégués dans les cales du
navire-église.  Nous sommes des passagers clandestins  que per-
sonne ne veut voir ni écouter.
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On préfère parler de nous en notre absence, nous inventer malheu-
reux, victimes et malades pour pouvoir affirmer vouloir nous venir
en aide… On préfère nous imaginer que nous rencontrer, car on
veut éviter de nous voir debout et vivants, parlant et marchant, ac-
teurs d’avenir.
« Qui suis-je pour juger ? » Mais il n’y a que de très rares évêques,
que de très rares communautés qui ont bien voulu très discrète-
ment nous rencontrer.
Nous  sommes  bien  des  brebis  sans  pasteurs,  selon  l’image  de
l’Évangile  (« Jésus  eut  compassion  de  la  foule,  car  ils  étaient
comme des brebis sans pasteurs » Mc 6,34). Après tout, c’est sans
doute une chance ; cela nous oblige à avancer comme des adultes,
sans demander  la permission d’exister.  On avance,  en quête de
sens, avec sincérité et droiture, déjà tout contents que le pape, au
moins lui, ne nous juge pas.

Michel Elias
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Activités extérieures

Le 22 mai dernier, dans le cadre des Semaines Arc-en-Ciel, Alliage
organisait,  comme  chaque  année,  le  désormais  célèbre  Grand
Quizz LGBT.
Cet événement ludique très attendu de la saison gay liégeoise en
était déjà à sa 6e édition et avait lieu à la Maison Arc-en-Ciel, en
Hors-Château.
Au programme de cette soirée FUN : des questions de culture gé-
nérale LGBT dans le domaine de la musique, du cinéma, de la litté-
rature, de l’actu et des people.
Chaque association gay ou gay-friendly était conviée à participer à
ce Quizz en désignant une équipe de 2 à 6 personnes 
Une  dizaine  d’associations  avaient  répondu  à  l’appel  parmi  les-
quelles Alliage, La Lucarne, Ensemble@utrement, Espace LGBT du
centre de planning familial Estelle Mazy, Délire, les Jeunes Écolos,
les Jeunes Socialistes, ... et naturellement la CCL !
Chaque association étant invitée à apporter un cadeau personnali-
sé pour les lauréats du Quizz, la CCL avait  offert  deux délicieux
torses masculins en chocolat préparés par André, notre chocolatier
préféré, et un bon pour la retraite de la CCL à Raismes au mois de
novembre.
Notre association  était  dignement  représentée par  4 vaillants  (et
brillants !) candidats : Philippe, André, Roger V. et votre serviteur.
La  soirée  était  animée,  avec  beaucoup  d’enthousiasme  et  d’hu-
mour, par Geoffrey et Laurent, nos deux charmants boute-en-train
d’Alliage.
Une soixantaine de participants ont  donc répondu aux questions
dans une ambiance déchaînée, démente, survoltée et délirante !
Et la CCL ne s’est pas mal défendue du tout, puisque nous avons
obtenu la 6e place sur 10 ! Un score très honorable pour un team de
4  personnes  alors  que  la  plupart  des  autres  associations  com-
portaient le plus souvent 6 participants !
Bravo à Ensemble@utrement, la nouvelle association LGBT vervié-
toise, grande gagnante de ce Quizz 2014 !
Mais aussi bravo à la CCL pour sa brillante performance et rendez-
vous l’année prochaine pour la 7e édition du Grand Quizz.

Pierre
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Témoignage

... d'un jeune demandeur d'asile, qui a dû quitter le Cameroun à 
cause de son homosexualité, et qui, dans l'attente d'une 
régularisation, craint d'être expulsé et rapatrié.

Vivre en exil

Mon exil est vécu comme une difficulté, une angoisse, une perte,
une coupure et un gain. Puisque l’objet que l’on pleure dans l’exil,
c’est le lieu de son origine, celui qui nous a vu naître, ce lieu duquel
nous nous sommes arrachés pour fêter notre rencontre avec le so-
leil.  Ce que nous perdons dans l’exil,  c’est le sens de cette ren-
contre inédite entre un individu et la vie : l’exilé que je suis n’a plus
devant ses yeux la raison totale de son existence, il n’en a que des
bribes, des séquences, des souvenirs… L’exilé que je suis est un
homme déraciné qui vit  son exil  comme s’il  goûtait  la mort.  Mon
exil, en effet, dépasse, et de loin, la modique question de l’apparte-
nance car malgré tout j’y suis jugé pour ce que je suis et personne
ne peut lire dans la pensée de son prochain. Je ne pleure pas une
parcelle de terre qui, de fait, ne m’appartient plus, mais je pleure ce
rapport à l’être que j’ai perdu et qui me définit. Si je pose la question
de l’origine, c’est qu’elle entretient un lien nécessaire avec celle de
l’exil qui est la privation du lieu où je suis né et elle est propre pour
un individu. Cette privation est le plus souvent vécue ou interprétée
négativement, elle s’apparente à une punition, à un acte de péni-
tence soumis à une durée souvent indéterminée. C’est ainsi qu’être
privé de sa terre, c’est, pour certains, être condamné à l’errance, à
l’indigence, bref à un avoir nul. Et il convient dès lors de récupérer
cet avoir perdu par un autre, dont il importe peu qu’il le vaut, tant
qu’il lui ressemble ! Or l’avoir est transitoire.
Lorsque je songe à mon exil possible, je crois hypothéquer ma mé-
moire, mon passé, cette partie de moi-même qui dirige ma vie pré-
sente et c’est précisément cette hypothèque d’existence passée, de
ma mémoire, qui provoque le regret. Je croyais dire adieu à ce que
j’ai vécu, puis à ceux-là même qui ont provoqué mon départ. C’est
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pourquoi la conscience d’être de l’exilé est cette conscience mal-
heureuse du quotidien, non pas comme conscience scindée qui es-
saye de surmonter sa contradiction, mais comme conscience déchi-
rée qui se sait être là où elle n’est plus, mais aussi n’être jamais
plus là où elle est ; comme en témoigne cette prière d’Augustin qui
s’adresse à Dieu : « Mais je retombe en ce bas monde dont le poids
m’accable,  je  redeviens  la  proie  de  mes  habitudes,  elles  me
tiennent, et malgré mes larmes, elles ne me lâchent pas. Tant est
lourd le fardeau de l’accoutumance ! Je ne veux pas être où je suis
et je ne puis être où je veux : misère de part et d’autre ! »
Misère de part  et  d’autre de l’exilé  que je  suis !  Comme le sug-
gèrent  les  paroles  d’Augustin,  la  conscience d’être de l’exilé  est
cette conscience ubiquiste qui se manque à chaque fois. Il s’agit
vraisemblablement  d’une  conscience  qui  n’existe  que  dans  son
propre intervalle, non dans le repos, mais dans un va-et-vient épui-
sant et qui s’achève le plus souvent sur une tentative désespérée et
négative pour récupérer le repos, sous n’importe quelle condition et
à n’importe quel prix (au contraire d’Augustin qui lui trouve le repos
dans la confession). C’est bien là, la réalité de l’exilé : être condam-
né à l’errance.
Cette condamnation à l’errance et tout ce vécu de l’exil  renforce
mes vertus car vivre comme un exilé,  c’est donc vivre dans l’ab-
sence de raison. La vertu doit être la même partout. L’exil n’est rien
dès lors que l’on s’attache à ne pas vivre comme un exilé, si heu-
reusement le sort du dossier d’exil vous a été favorable, car il est
l’étape la plus difficile, mais comme un homme vertueux. Ma vertu
consiste en ce gage de stabilité devant Dieu qui me protège des
mauvais coups que le sort me réserve quelquefois. J’ai une grande
pensée  pour  la  CCL,  pour  toutes  les  personnes  qui,  dans  mon
errance, me soutiennent.

Charles Djeumou

23



ACTIVITÉ À VENIR

L’antenne  de  Namur-Luxembourg  a  le  plaisir  d’inviter  tous  les
membres de la CCL à son  barbecue amical  qui se déroulera le
vendredi 18 juillet à ASSESSE à partir de 19h30.

L'invitation  s’adresse  à  celles  et  ceux  qui,  en  ce  temps  de  va-
cances, désirent resserrer les liens entre les membres de nos an-
tennes régionales et tisser de nouveaux liens. Vos amies et amis
sont les bienvenues et bienvenus pour passer la soirée avec nous
dans ce cadre bucolique d'Assesse. Des représentants d'associa-
tions LGBT namuroises y sont aussi conviés. Une bonne occasion
pour les rencontrer et faire connaissance avec leurs associations.

Le principe reste le même que les années précédentes :  chacun
apporte sa viande  (brochette, steak, saucisses, merguez…) Les
accompagnements, crudités et sauces seront fournis par la maison.

PAF : 10 € pp.  boissons comprises à payer sur place (merci de
prévoir le compte juste).

Il est impératif de confirmer votre participation  pour le dimanche
13 juillet au plus tard  par mail à namur@ccl-be.net ou par télé-
phone au 0498 31 98 46.
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Un comité de rédaction pour la Lettre

Notre ami José s'est acquitté depuis plusieurs années de la rédaction
de la Lettre de la Communauté avec beaucoup de dévouement et d'ef-
ficacité. Une tâche qui demande patience, ténacité, imagination et ri-
gueur. Après un bail de bons et loyaux services, il a souhaité passer la
main à un successeur.
Je me suis proposé de reprendre le flambeau, mais avec le souci de
partager cette responsabilité entre les membres d'un petit  comité de
rédaction... à constituer. Je lance ici un appel pour la constitution de ce
comité.
Son  boulot  consisterait  en  ceci  :  si  le  comité  comprenait  quatre
membres, chacun pourrait  prendre en charge un dossier par an. En
quoi consiste la prise d'en charge d'un dossier ? Une fois les thèmes
des dossiers choisis ensemble et en concertation avec le conseil d'ad-
ministration, ils sont répartis entre les membres du comité en fonction
des  affinités  et  des  intérêts.  Chaque  responsable  d'un  dossier  se
charge de trouver quatre ou cinq articles, voire plus en fonction de leur
longueur, sur le thème dont il est responsable.
Pour obtenir  ces articles, le responsable de dossier s'adresse à des
personnes qu'il connaît ou qu'on lui suggère, au sein de la Communau-
té ou en dehors, en leur expliquant le projet de dossier. Ils tiennent à
l'œil  les  délais  de publication  et  les  rappellent  aux  auteurs.  Ils  col-
lectent les textes et vérifient qu'ils correspondent bien à la demande.
En  accord  avec  les  auteurs,  ils  aménagent  la  forme  (style,  ortho-
graphe, etc.). Dernière tâche du responsable de dossier : rédiger une
brève introduction qui explique le choix du thème et la diversité des ar-
ticles qui compose le dossier.
Qui est prêt à relever le défi et rallier ce petit comité de rédaction ?
Cela demanderait une seule réunion par an, pour le choix et le partage
des dossiers. Le reste peut se faire par courriel ou par téléphone.
On pourrait  aussi  imaginer  qu'une antenne prenne collectivement  la
responsabilité d'un dossier et se choisisse le responsable à envoyer au
comité de rédaction.
En tant  que responsable  de  la  Lettre,  il  me  resterait  à  assumer  la
bonne marche de l'ensemble, sachant que José a accepté de conti-
nuer à collecter les indispensables compte-rendus des réunions d'an-
tenne, et de veiller aux délais, à la mise en page, à l'impression et à
l'envoi postal.
J'attends vos propositions soit par téléphone, au 0479/490741, soit par
écrit à l'adresse etienne.arcq@gmail.com                                   Étienne



Les dates à retenir

Juillet 2014
Dimanche 13 Bruxelles P  as de réunion

Vendredi 18 à 19h30 Assesse Barbecue

Le BBQ remplace la réunion d'antenne

Les indications précises concernant cette rencontre conviviale

se trouvent au sein de cette Lettre.

Vendredi 25 à 19h30 Liège Réunion d'antenne

Août 2014
Dimanche 10 à 19h00 Bruxelles Réunion d'antenne

Vendredi 15 à 19h30 Assesse Pas de réunion

Samedi 23 Balade estivale près de Zoutleeuw 

Tous les détails seront communiqués ultérieurement

Vendredi 29 à 19h30 Liège Réunion d'antenne
- Attention     : Rendez-vous à la Chapelle Sainte-Anne des Pouhons à 
Hazé-Aywaille

Septembre 2014
Vendredi 05 à 19h00 Bruxelles Réunion de prière

Dimanche 14 à 19h00 Bruxelles Réunion d'antenne

Vendredi 19 à 19h30 Assesse Réunion d'antenne

Vendredi 26 à 19h30 Liège Réunion d'antenne
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